
[image: Couverture : Lou Marceau, So what ?, Hugo Roman]


 [image: Page de titre : Lou Marceau, So what ?, Hugo Roman]

Collection dirigée par Franck Spengler
Collection New Romance® créée par Hugues de Saint Vincent, dirigée par Arthur de Saint Vincent
Ouvrage dirigé par Sylvie Gand
Couverture : Ariane Galateau
Photo de couverture : © Subbotina Anna, Shutterstock
© Lou Marceau, 2020
Tous droits réservés
Pour la présente édition :
© 2020, Hugo Poche, Département de Hugo Publishing
34-36 rue La Pérouse
75116 PARIS
www.hugoetcie.fr
ISBN : 9782755648799
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
À Herbert Léonard, Dick Rivers,
Cookie Dingler et Claude François.
Aux chansons ringardes, tellement pas stylées,
mais sur lesquelles on se marre tellement plus.

Belinda, parce que tu as le front blond
et que ça ne veut strictement rien dire…
mais que ça nous a fait énormément rire.

À Matt Pokora parce que… Sérieusement ?
A-t-on vraiment besoin de se justifier
quand on t’a vu torse nu ?
Y’a du soleil et des nanas, darladirladada1
Au soleil, lalalalalala, au soleil2
Oooh girls just wanna have fun3
Rrrraaa4 !


1. Bande originale du film de Patrice Leconte Les Bronzés font du ski, 1979 (Pierre Bachelet).
2. Jenifer, Au soleil, 2002 (paroles et musique de Hocine Hallaf).
3. Cindy Lauper, Girls Just Want to Have Fun, 1983.
4. Claude François, Alexandrie Alexandra, 1978 (paroles de Jean-Pierre Bourtayre).
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PROLOGUE


Dans un village de vacances des Caraïbes
– Donc, en fait, tu comprends le français ?
C’est Jo, il me semble, qui vient de poser la question, mais à dire vrai, ça pourrait aussi bien être Belinda. Elles ont beau avoir des voix radicalement différentes, je suis bien incapable de savoir laquelle des deux a parlé.
– Donc, « en fait », je comprends le français.
– Mais genre, tu le comprends vraiment bien ?
Leandro reste impassible. Mais il répond :
– « Genre », je le comprends vraiment bien.
C’est toujours de ma gauche que vient la question, et c’est sur moi qu’il fixe son regard, pourtant. J’ai du mal à ne pas baisser la tête et je suis bien contente que mes lunettes de soleil me préservent autant que possible de son regard trop intense. À dire vrai, il suffit de l’entendre nous parler de sa voix basse et mélodieuse, quasi sans accent, pour avoir confirmation, si besoin en était, qu’en effet, il a l’air de plutôt bien la maîtriser, la langue française…
– Genre bilingue, c’est ça ?
Cette fois-ci, pas de doute, c’est Belinda qui insiste. C’est typique d’elle… Le regard de Leandro ne dévie pas de mon visage, je ne sais même pas comment je fais pour ne pas rougir ni partir en courant. Et il répond, m’achevant :
– « Genre » comme si ma mère, avec laquelle je viens de raccrocher, était née en France, de nationalité française, et comme si elle m’avait parlé en français depuis que je suis né. Oui, on peut dire ça, « genre bilingue »…
Même si son visage reste de marbre, je suis prête à jurer que j’ai vu tressaillir la commissure de ses lèvres. J’ai envie de passer très (très) rapidement sous mon transat, mais pas avant d’avoir creusé dessous un énorme trou très (très) profond que je pourrais aussi vite que possible recouvrir du sable qui ne manque pas autour de moi. Peut-on avoir plus honte ?
– Ce qui veut dire que tu as compris tout ce que nous disons depuis le début de nos vacances, alors ?
Hypnotisée, je regarde ses lèvres se retrousser lentement en un sourire moqueur.
– Ce qui veut dire que j’ai effectivement saisi quelques bribes de conversations pas inintéressantes sur l’absence de cerveau du prof de ski nautique (Mon Dieu, faites qu’il n’ait rien entendu d’autre ! Je promets d’aller à la messe à Noël et de partir dans un pays lointain pour une mission humanitaire) ou les cosmétiques bio. Et aussi… (il marque une petite pause, je crains le pire) sur l’intérêt de participer ou non à des partouzes ainsi que sur les hémorroïdes de grossesse. (Il s’interrompt à nouveau. J’imagine que c’est pour mieux nous achever.) Et j’ai failli oublier le débat de fond (sourire gourmand), tu sais ? Celui sur le plaisir que peut procurer un plug anal par rapport à un vibromasseur clitoridien…
Je veux mourir.
Là.
Maintenant.
Peut-être par combustion s’il continue de me regarder.
Derrière moi, j’entends Joséphine, Gwen et Justine qui gloussent comme des petites filles ravies. Pauline, de son côté, se tient le ventre en tressautant de rire. J’espère qu’elle ne va pas déclencher prématurément son accouchement. On n’a pas besoin d’ajouter un problème à cette situation absolument, totalement, parfaitement et incontestablement merdique.
– Ah… Ben si c’est que ça, on est sauvées alors.
Note pour moi-même : penser à dire à Jo d’apprendre à la fermer.
– Tu as un avis sur ces sujets, du coup ?
C’est Belinda qui vient d’enchaîner tandis que les gloussements des filles redoublent.
Seconde note pour moi-même : inviter Belinda à participer au séminaire sur la discrétion et la subtilité auquel j’envisage d’inscrire également Joséphine. À mes frais.
– Sur ces sujets-là, pas vraiment.
Il passe une main dans ses cheveux qui flottent librement sur ses épaules
Je frémis.
Je suis sûre que les filles, derrière moi, ont frémi en même temps.
Un peu plus, on va gémir ensemble.
J’essaie de rassembler mes esprits malgré le fait que j’ai devant moi un canon musclé et tatoué, en maillot de bain, dont la peau est encore humide de sa baignade. Je devrais détester. Je déteste les hommes aux cheveux longs, surtout non attachés. Je déteste les muscles et les tatouages. Je déteste tout ce qui peut rappeler les hommes des cavernes. Et puis surtout, je déteste les mecs trop beaux. Et encore plus quand ils sont trop jeunes pour moi.
Alors pourquoi j’ai soudain la bouche si sèche et une envie dingue de lui sauter dessus ?
J’essaie de me calmer et songe très sérieusement à me lever pour partir aussi dignement que possible. Mais c’est là qu’il m’achève :
– Mais sur le reste, je pense que j’ai plus qu’un avis.
Gloussements des filles. Je vais les tuer.
– C’est quoi, le reste ?
Est-ce que Belinda pourrait un jour fermer sa beaucoup trop grande bouche et se faire oublier ?
– Disons que je suis absolument d’avis de montrer à ta copine (il répond à Belinda mais c’est bien moi qu’il regarde toujours) qu’elle a absolument tort sur la manière de baiser des mecs plus jeunes.
Je ferme les yeux derrière mes lunettes. Déglutis. Agrippe les bras du transat. Et récite vite une formule magique imparable qui devrait garantir ma téléportation rapide. Je rouvre les yeux.
J’ai dû louper un passage dans la formule en question. Parce qu’il est toujours là, mais cette fois-ci avec un sourire arrogant. Quoique vraiment très craquant. Et qui m’est destiné. Sans aucun doute.
– Du coup, chérie… (il laisse traîner ce dernier mot et se moque visiblement de moi avec délectation), tu viens quand tu veux vérifier que tu avais raison sur la taille de mon sexe, mais absolument tort sur mes capacités à m’en servir (il ne me lâche pas des yeux et sourit tellement largement que je peux confirmer combien sa dentition est irréprochable) pour m’occuper de toi très, très, très lentement.
Téléportation.
S’il vous plaît.
Il se retourne vers les filles. Qui semblent statufiées.
– Sur ce, les filles, je vous souhaite à toutes une belle fin d’après-midi. J’espère vous revoir en forme à l’apéro. N’oubliez pas : ce soir, c’est rose et blanc !
Et, après un dernier regard appuyé dans ma direction, il s’en va, son harpon à la main.




PARTIE 1
Quelques mois plus tôt…





  

  
    

    WhatsApp – Conversation « ON N’A QU’UNE VIE »

  

  
    
      Vacances… – 10 mois

      Belinda

      Les filles, j’ai eu le mail de confirmation du Club Bra, je vous le fais suivre ! Option bloquée pour 7 jours de folie au Caribbean Dream ! On va partir au soleil sans mecs ni enfants !!! N’oubliez pas : les passeports doivent être valables 6 mois après la date de retour.

       

      Pauline

      Oh là là, je suis trop contente ! Je veux y être MAINTENANT ! Qui fait de la planche à voile avec moi ? J’ai vu qu’il y a aussi du tennis, du ski nautique, de la plongée et du yoga. Perso, je suis partante pour tout !!

       

      Justine

      Pitié Pauline, commence pas, je suis épuisée rien qu’à lire ce message.

       

      Joséphine

      @Pauline : perso je me contenterai de faire ce que je sais faire le mieux : t’admirer.

       

      Joséphine

      Et en plus tu adores ça.

       

      Gwen

      Trop, trop, trop bien. Me réjouis +++.

       

      Pauline

      Ah ah ah, très drôle Jo, vraiment.

       

      Belinda

      Alex, tu es avec nous ?

       

      Belinda

      Alex ? Je vois les confirmations de lecture. Je sais que tu es là !

       

      Jo

      Belinda, peut-être qu’elle peut lire mais pas répondre ? Imagine si elle fait pipi par exemple.

       

      Alexandra

      Je suis là.

       

      Gwen

       

      Ça va, ma poulette ?

       

      Belinda

      Aaah quand même ! Ne me remercie pas, je t’organise le voyage du siècle, c’est parfaitement normal. Pas comme si j’avais un job, un mari et deux enfants par exemple.

       

      Alexandra

      Louis me quitte. Il part vivre avec son assistante.

       

      Belinda

      Bouge pas, je t’appelle immédiatement.

    

  




Ouverture du journal de 20 heures

Vacances… – 6 mois
On vient d’apprendre que le DJ David Bortoli alias Dali a été retrouvé mort ce soir dans sa chambre d’hôtel. Il devait monter sur la scène du festival Futureland à Miami pour mixer à la fin du concert de son ami Leandro de Almeida, plus connu sous le nom de scène de Pegasus, qui jouait ce soir devant les 120 000 festivaliers.
Pour le moment, les causes du décès ne sont pas connues et la famille demande que l’on respecte son intimité. À l’annonce du décès de son ami, qui fait cruellement écho à celui du DJ Avicii, Pegasus a annoncé qu’il mettait un terme avec effet immédiat à sa tournée internationale.




WhatsApp – Conversation « ON N’A QU’UNE VIE »

Vacances… – 5 mois
Belinda
Les meufs, je viens de réserver le train pour aller à Roissy direct. Je vous envoie la capture d’écran, comme ça, vous avez les horaires.
 
Justine
« Pack Tribu » ? J’adore !! Merci Belinda !
 
Pauline
Les filles, vous allez pas le croire !
 
Alexandra
Merci Belinda ! Qu’est-ce qui t’arrive Pauline ?
 
Jo
Thx Bella.
@Pauline : quoi ?
 
Pauline
Je suis enceinte.
 
Gwen
Félicitations, ma bichette !
 
Alexandra
Oui, félicitations ! C’est une super jolie nouvelle ça. <3
 
Justine
C’était prévu ça ??? Cool et bravo !
 
Justine
Mais au fait… tu peux partir ?
 
Pauline
Ben, si ça se voit aussi peu que pour Ninon, je leur dirai pas que je suis enceinte d’autant, ça devrait aller.
 
Jo
Félicitations, excellent timing ! ; –)
Et au fait, Pauline ?
 
Pauline
Oui ?
 
Jo
Me réjouis trop de te voir faire du ski nautique, du kitesurf, de la planche à voile et tous ces sports pour lesquels tu étais tellement motivée. (Émoticône démoniaque)




WhatsApp – Conversation « ON N’A QU’UNE VIE »

Vacances… – 4 mois
Justine
Tout le monde est invité au mariage de Maël et Jess ?
 
Belinda
Il me semble, oui, mais on peut pas y aller. Déjà pris ailleurs.
 
Jo
Oui, mais j’avais prévu de rejoindre mon frère aux USA pour son anniversaire et d’en profiter pour squatter un concert des KA-9.
 
Gwen
Jo ?
 
Jo
Oui ?
 
Gwen
Je te déteste.
 
Jo
Je t’emmène si tu veux.
 
Gwen
J’ai trois enfants je te rappelle. Et leur père qui ne s’en remettrait pas.
Pas invités de notre côté.
#loosers ?
 
Pauline
On est invités mais je serai en train d’accoucher. À la louche.
 
Alexandra
Oui.
 
Justine
Top, j’hésitais à répondre. Antoine sera là et ça me déprime de le croiser, il me regarde toujours avec tellement de peine et de reproches…
 
Jo
Il finira par comprendre, va.
 
Alexandra
Pour ma part, je suis invitée, mais au risque de décevoir Justine, je ne suis pas sûre d’y aller. Il y aura Louis et l’adolescente qui lui tient lieu de nouvelle femme, j’aimerais éviter de le regarder comme Antoine te regarde.
 
Justine
Arrête Alex. Tu vas pas t’empêcher de vivre à cause de ce crétin. Tu es la marraine de leur fille je te rappelle ! Ce sont aussi TES amis.
 
Jo
Elle a raison, Alex.
 
Alexandra
J’aimerais bien vous y voir, vous. Je serai seule à les regarder resplendir, lui et sa gamine sans rides.
 
Justine
Sympa pour moi.
 
Alexandra
Tu as compris ce que je voulais dire, Ju.
 
Gwen
Tu iras mais tu les ignoreras. Tu es tellement mieux ! Tu es intelligente + drôle + pétillante. Il faudra juste être toi-même avec une superbe tenue qu’on va te dessiner, un rouge à lèvres qui tue et les boucles d’oreilles qu’on t’a offertes pour ton dernier anni.
 
Gwen
Et ça t’empêchera pas de leur péter la gueule.
Mais discrètement.
 
Justine
Derrière le bar.
High kick carotide.
 
Belinda
Et on préparera un laxatif pour son verre, à cette pétasse.
 
Jo
Et pour lui aussi tant qu’à faire. La tête dans les chiottes.
 
Gwen
Oui ! Et tu condamnes les toilettes.
 
Belinda
Moi, à ta place, je lui pincerais le cul bien fort en passant, à la pétasse. Ni vu ni connu.
 
Pauline
Fantastique idée.
 
Alexandra
Les filles ?
 
Jo
Oui ?
 
Belinda
Oui ?
 
Gwen
Présente !
 
Justine
Yes !
 
Pauline
Oui ?
 
Alexandra
Je vous aime.




WhatsApp – Conversation « ON N’A QU’UNE VIE »

Vacances… – 20 jours
Jo
Masque et tuba les filles, c’est fourni ?
 
Belinda
Oui.
 
Gwen
Et pour les prises électriques, c’est bon ?
 
Belinda
Non, faut des adaptateurs.
 
Gwen
Merde.
 
Belinda
C’est bon, je viens d’en commander un pour chacune.
 
Gwen
Tu es ma star.
 
Belinda
Normal.
 
Justine
Merci ma poule.
Sinon, vous prenez combien de maillots ?
 
Jo
Euh, je t’avoue que j’ai pas encore réfléchi, là. On part dans 20 jours !
 
Alexandra
Justement, on part dans 20 jours. Commence à y penser, tu vas encore finir ta valise à 4 h du mat.
 
Jo
Et alors ! C’est ça, les vacances ! Je dormirai dans l’avion.
 
Justine
@Alex : n’oublie que Jo est jeune et coool, et que nous sommes deux vieilles ringardes de plus de 35 ans.
@Jo : m’étonnerait que tu dormes dans l’avion.
 
Belinda
Punaise, 23 kg, c’est pas beaucoup quand même, j’y arriverai jamais…
 
Jo
Si les masques et tubas sont fournis, ça fait beaucoup quand même. Tu as bien compris que tu partais sans ton mari et tes enfants ?
 
Belinda
Tant pis, j’ai pas le choix.
 
Pauline
Tant pis quoi ?
 
Belinda
Je prendrai pas de culottes. De toute façon, ça fait des marques. [image: Illustration]




WhatsApp – Conversation « ON N’A QU’UNE VIE »

Vacances… – 15 jours
Gwen
Malone vient de demander à son père : « Papa, c’est quoi la crise de la quarantaine ? »
Réponse de son père juste en face de moi : « C’est comme si Maman partait une semaine avec ses copines dans une île des Caraïbes en laissant Papa seul avec trois enfants. »
Réponse de Malone : « Ah OK. Sauf que Maman, elle a 29 ans. »
Réponse de mon fumier de mec que j’aime : « Oui, tu as raison mon chat. Parfois, la crise de la quarantaine commence très tôt. »




WhatsApp – Conversation « ON N’A QU’UNE VIE »

J – 13 jours
Belinda
Envoi d’une photo de plage paradisiaque.
Légende : Caribean Dream Village.
 
Justine
Aaah, j’en peux plus, trop, trop hâte !
 
Pauline
Et moi, m’en parle pas, je rêve d’un transat sur lequel m’échouer pendant tout le séjour.
 
Jo
Je me marre.
#VacancesSportivesPourPauline
 
Pauline
Ne me cherche pas Jo, on ne contrarie pas une femme enceinte. Jamais.
 
Belinda
Envoi de la photo de son billet imprimé.
 
Jo
Yesss ! Faut juste ça ?
 
Belinda
Oui, et ton passeport qui doit être encore valable 6 mois après la date de retour.
C’est bon pour tout le monde ou je vous imprime les billets ?
 
Jo
Hein ??? C’est quoi, cette histoire de valable 6 mois après ?
 
Alexandra
Ton passeport doit être valable 6 mois après ton retour. On le traduit en anglais ou tu t’en sors comme ça ?
 
Jo
Putain !
 
Belinda
Quoi ?
 
Jo
Il expire 5 mois et 23 jours après la date de retour.
 
Alexandra
Très drôle, Jo.
 
Justine
Bof, moyenne la blague, je trouve.
 
Jo
Envoi d’une photo (de passeport).
C’est pas une blague les filles.
 
Justine
Mais nooon !!!
 
Alexandra
Non, mais c’est pas possible !
 
Pauline
Ben oui, c’est pas cool de vérifier la date de validité d’un passeport.
 
Justine
Pauline, c’est pas vraiment le moment, là.
 
Belinda
Appelle le club ?
 
Pauline
Appelle le consulat ? Tiens, le lien est là :
[lien internet]
 
Jo
Je viens d’avoir la préfecture. Il faut un décès, une maladie ou un motif professionnel pour obtenir un passeport en urgence. Autant dire que c’est la cata.
 
Alexandra
Je te fais une lettre de la boîte. Je te rappelle que tu bosses avec moi pour Three Girls. Je justifie rien. Je dis juste que tu dois te rendre aux Bahamas pour ton travail et que ton billet est déjà pris.
 
Jo
Je te rappelle que le billet est émis par un club de vacances. Top crédible.
 
Alexandra
On dira que tu veux présenter nos fringues au club de vacances. Ou à un investisseur qui s’y trouve.
 
Gwen
Avec tes associées, Alex et moi.
 
Justine
Je croise les doigts.




WhatsApp – Conversation « ON N’A QU’UNE VIE »

Vacances… – 10 jours
Jo
Envoi d’une photo (passeport tout frais, tout neuf).
 
Alexandra
Tellement contente !
 
Justine
Yesss ! Moi aussi, trop contente. Mais t’as vraiment une sale tronche sur la photo, ma vieille…
 
Pauline
Grave. Les vacances vont te faire du bien.[image: Illustration]
 
Jo
Plus rien ne m’atteint les filles. À moi les commandes de maillots de bain et de robes à fleurs !
 
Pauline
Oui, enfin, on peut peut-être en parler maintenant que le stress de ton passeport est passé : vous avez vu les prévisions météo ?
@Belinda : t’es certaine que tu t’es pas un peu fait avoir par la nana du club quand elle t’a vendu le séjour ? Franchement, ça aurait été bien de se renseigner.
 
Belinda
N’hésite surtout pas à la faire la prochaine fois, Pauline. (Émoticône tout rouge tout rouge)
 
Jo
Elle serait pas un peu pénible la femme enceinte, là ?
 
Pauline
Je suis présente dans cette conversation.
 
Jo
C’est une excellente nouvelle.
 
Gwen
Stooop les filles, on se détend, on pense au monoï et on sourit !
Les prévisions me vont très bien à moi. ; –)




WhatsApp – Conversation « ON N’A QU’UNE VIE »

Vacances… – 3 jours
Gwen
Vous croyez que si je roule mes fringues, ça prendra moins de place qu’en les pliant ?




WhatsApp – Conversation « ON N’A QU’UNE VIE »

Vacances… – 2 jours
Belinda
Les filles, catastrophe.
 
Jo
Que passa ?
 
Belinda
La fermeture de ma valise a lâché.
 
Justine
Même sans les culottes ? Punaise, tu fais fort.
 
Belinda
L’une de vous peut m’en prêter une ? Courir pour en acheter une neuve, ça m’arrange moyen, là.
 
Pauline
Pas de problème, passe quand tu veux ! Je te file celle de Julien.
 
Belinda
Dis-lui que je l’aime, trop hâte, les poules !




WhatsApp – Conversation « ON N’A QU’UNE VIE »

Vacances… – 1 jour, 15 mai
Alexandra
Est-ce qu’on prend de l’antimoustique ?
 
Justine
Est-ce qu’on prend des capotes ?
 
Jo
Chacune ses priorités, je vois.
 
Justine
Lol.
 
Belinda
Bah écoute, prends-en pour tout le monde, comme ça, on pourra dire que c’était pas prémédité.
 
Gwen
Rrrho Belinda !!! Et Chouchou ?
 
Belinda
Ah, si on peut déjà plus rigoler, les vacances promettent d’être joyeuses.
 
Alexandra
Et sinon, pour l’antimoustique ?
 
Justine
Bah écoute, prends-en aussi. J’espère juste que les capotes me seront plus utiles que l’antimoustique.[image: Illustration]
 
Belinda
Oui, et qu’elles serviront à Alexandra aussi…
 
Alexandra
Aucun risque !
Vivement demain les filles. <3



PARTIE 2
Y’a du soleil et des nanas…




CHAPITRE 1
LEANDRO
Je suis arrivé ce matin au village de vacances. Mes bagages sont déposés dans ma suite. Maintenant que je me retrouve seul sur la plage, devant l’ancien petit phare blanchi à la chaux et préservé du reste du complexe hôtelier dans lequel elle se situe, je peux me poser les bonnes questions.
À commencer par : Mais qu’est-ce que je fais là ?
Dans un des joyaux du Club Brasil, un village de vacances luxueux pour touristes très aisés, voire fortunés, sur une petite île au cœur des Caraïbes. J’observe sans grande conviction l’eau transparente qui vient lécher mes pieds nus. Les mains dans les poches de mon pantalon aux jambes retroussées à la va-vite, je rends vaguement son sourire à la petite blonde bien foutue qui me jette un regard sans équivoque.
Sea, sex and sun, la recette est inchangée depuis la création du Club Brasil, universellement surnommé le Club Bra1, pour le plus grand bonheur des vacanciers qui viennent toujours dans ses villages répartis à travers le monde dans l’espoir de faire la fête, et bien plus si affinités. Mon père a beau avoir sérieusement contribué à embourgeoiser le concept créé par mon grand-père – à l’époque, des colliers échangés entre anciens hippies logeant dans des cases faisaient office de monnaie de paiement –, les vieux clichés ont la vie dure. Tout comme l’impression de sortir des sentiers battus en se tartinant de monoï, pour bronzer mieux et se sentir beau avant d’aller danser le soir, en espérant séduire et être séduit. Quand je dis « séduire », vous aurez compris que c’est une façon élégante de dire « baiser », évidemment. En tout cas, pour la jeune fille au bronzage impeccable qui vient de me sourire, aucun doute n’est possible.
Croyez-moi, j’ai suffisamment pratiqué pour en être certain.
Sauf que je n’en ai plus envie. Ni de filles sans visage, ni de musique galvanisante ou planante, ni de festivaliers défoncés à mes pieds pendant que je mixe et m’épuise sur une scène gigantesque, qui me regardent comme si j’étais leur gourou. Ou pire. Un messie. J’ai envie de calme, et qu’on me foute la paix. Et je suis précisément dans le dernier endroit au monde où je vais pouvoir trouver le calme et la paix auxquels j’aspire.
Alors, qu’est-ce que je fous là ? Hormis essayer de faire plaisir à mon père ? J’accepte chaque année de me rendre dans un de ses villages pour vérifier que tout se passe comme il le souhaite et lui confirmer que son DJ de fils n’a pas fait des études de commerce et de finance à Harvard pour rien.
Rien, je n’ai rien à faire ici. D’ailleurs, malgré l’amour que je porte à mon père, je ne fais rien, pour le moment. Et, avec un peu de chance, c’est exactement comme cela que vont se dérouler les dix jours que je passerai ici. J’ambitionne de ne parler à personne, jolies filles hâlées et conciliantes incluses, de lire les cinq pavés que j’ai emportés, de me nourrir de fruits et de poissons grillés en oubliant toutes mes pilules magiques, et d’en profiter pour rattraper un an de sommeil.
Comme, aujourd’hui, je n’ai pas d’autre perspective que la soirée d’accueil à laquelle j’ai promis à mon père d’assister pour vérifier que tout se déroulera selon le process instauré dans ses villages de vacances, je prends le polar commencé dans l’avion et me dirige vers la plage. Mon programme de farniente vient officiellement de commencer.



1. Bra signifie « soutien-gorge » en anglais.

CHAPITRE 2
ALEXANDRA
– Je vous dis que si on ne se dirige pas maintenant vers la salle d’embarquement, on va louper notre avion !
Je louche sur le mini-chou à la crème aromatisé à la pistache que Justine nous a déniché dans une boutique de l’aéroport. Mais pas avant d’avoir noté les regards entendus que les autres se jettent discrètement. Si Belinda me voit rire, je suis morte.
C’est Justine qui se dévoue :
– Belinda, tu veux aller où, précisément ?
– En salle d’embarquement, je te dis.
Soupir collectif.
– Certes. Mais laquelle ?
– Comment ça, laquelle ?
– On n’a pas encore le numéro de la salle d’embarquement. Belinda, regarde le tableau.
Justine parle de sa voix calme, celle qu’elle utilise sûrement sur les chantiers, quand elle s’adresse à son équipe qui construit un tunnel ou un pont destiné à permettre le passage d’un TGV, rien de moins.
– Donc, reste cool et termine ces choux. Ceux au praliné sont à tomber.
Belinda jette un regard gourmand aux petits gâteaux qui restent dans la boîte de carton gansée de fil doré. Mais sans en reprendre, ce qui prouve que son stress déjà élevé a atteint son apogée.
– Faites comme vous voulez les filles. Je ne veux pas louper cet avion, j’ai trop attendu ces vacances.
Et elle file, se dandinant pour tirer sa valise qui atteint, au gramme près, les vingt-trois kilos autorisés en soute.
– Tu seras bien si tu prends l’avion seule ! On va te manquer, tu verras !
Jo a à peine eu le temps de lui crier ces quelques mots que Belinda a déjà disparu.
– C’est pas bon de stresser comme ça, soupire Gwen de sa voix douce, en contemplant sur son iPhone l’effet du gloss que la vendeuse du duty free a réussi à lui vendre.
Elle n’a pas tort, Gwen. En tout cas, c’est ce que je me dis lorsque, une demi-heure plus tard, on court comme des dératées dans les couloirs de l’aéroport parce qu’on riait tellement autour de nos cafés qu’on a oublié de relever le nez vers le panneau d’affichage qui indique désormais le numéro du comptoir dans lequel on doit se rendre. En priant pour que Pauline n’accouche pas prématurément.
Stressées, quoi…
Bref, on est moyennement fraîches en retrouvant Belinda dans la file d’attente, devant l’avion. Encore moins quand on débarque de l’appareil en question environ dix heures plus tard, les pieds gonflés, le dos en miettes et la nuque raide, pour récupérer nos bagages puis rejoindre le bus qui va nous conduire au club de vacances. Après avoir affronté stoïquement les regards courroucés de la mère de famille dont le nourrisson n’a pas pu dormir à cause de nos fous rires dans l’avion.
Franchement, pour une fois que ça se passe comme ça…
En tout cas, fraîches, on ne l’est carrément plus quand, après avoir été littéralement noyées dans la moiteur de la nuit tropicale en quittant l’avion pour rejoindre notre bus, on en ressort quarante-cinq minutes plus tard, enfin parvenues à destination.

THE CARIBBEAN DREAM
Il n’est pas encore dix-neuf heures mais la nuit est déjà tombée. Dans la pénombre, la réception du village, sorte d’immense tente rigide de bois tropical ouverte aux quatre vents et recouverte de palmes séchées, apparaît comme un phare… ou une boîte de nuit. Des centaines de petites lumières sont disséminées sur le bâtiment, parmi les palmiers voisins, et même près des sièges et canapés disposés pour accueillir les voyageurs éreintés. L’endroit est fidèle à la réputation des Dream, ces villages de vacances que propose le Club Brasil dans des lieux paradisiaques du monde entier : couleur locale pour touristes gâtés, faussement cool, mais avec tout le confort pour que le voyageur, généralement occidental, n’ait surtout pas le mal du pays.
Je n’ai pas le temps de m’interroger sur la pauvreté intellectuelle de mes vacances, ni de sourire aux beaux gosses et belles filles de l’équipe d’accueil, tous habillés de shorts, pantalons ou jupes blancs et de hauts navy parce que, alors que je m’apprête à suivre le reste du car vers le théâtre ouvert sur la nuit étoilée où le MC (pour magic chief du Dream, je vous l’accorde, c’est un concept…) nous attend pour un discours explicatif de bienvenue, j’entends un glapissement :
– Catastrophe les filles, je n’ai pas mon portable, il a dû rester dans le car.
Belinda.
Je ne hausse pas les yeux au ciel. L’inverse nous aurait probablement étonnées.
On se regarde toutes, on se sourit. Après tout, c’est les vacances. Sans se concerter, tandis que l’une s’excuse auprès d’un MO (ou magician organisator, expression consacrée au sein du Club Bra pour désigner les animateurs des Dream) et que l’autre rassure Belinda en lui promettant qu’on va retrouver son téléphone dans lequel « il y a sa vie », on rebrousse chemin d’un même mouvement pour retourner vers le bus. Quinze minutes plus tard, lorsque Belinda finit par découvrir que son précieux smartphone est dans la poche intérieure de son sac et que l’on rejoint très discrètement le théâtre en plein air (qu’est-ce que six femmes, dont une enceinte de plus de six mois, qui passent devant tout le monde en piaillant pour trouver péniblement une place au premier rang ?), on a un peu plus de mal à garder notre sérieux.
Assise, je finis par me concentrer sur les intervenants bronzés qui nous font face. Apparemment, je ne suis pas la seule puisque, au moment même où mon regard est happé par des pupilles intenses qui brillent juste à côté des coulisses sur le côté de la scène, j’entends Jo qui s’exclame :
– Oh la vache ! Vous avez vu cette bombe ?
Je n’ai pas besoin de vérifier dans quelle direction elle regarde.
Parce que même dans la pénombre depuis laquelle il contemple l’assemblée, il n’est pas possible de ne pas repérer celui dont elle parle. Je viens de me faire exactement la même remarque. Pour une raison qui m’échappe, son commentaire bruyant m’énerve un peu. Et les gloussements approbateurs qui s’élèvent au même moment au sein de notre petit groupe aussi. Je jette un nouveau regard, ostensiblement détaché, au brun superbe qui, les mains dans les poches, debout au fond de la scène sur laquelle sont réunis les animateurs et responsables de nos vacances, semble contempler les touristes éreintés par leur voyage avec une nonchalance un peu lasse. Je hausse les épaules, affichant une expression blasée :
– Bah, c’est un beau gosse bronzé en vacances. Ce n’est pas comme si c’était la première fois qu’on en croisait un.
En réalité, j’ai bien du mal à détacher les yeux de la silhouette musclée et longiligne que même l’obscurité du fond de la scène ne parvient pas à dissimuler. Tapi dans l’ombre, il me fait l’effet d’une panthère au repos. Peau sombre, sans que je sache si c’est de bronzage ou de naissance, cheveux légèrement bouclés qui encadrent un visage aussi sauvage qu’angélique, une main dans la poche de son long short kaki. Et son tee-shirt sombre plutôt ajusté ne laisse aucun doute sur la qualité de sa musculature. Trop grand, trop bien fichu, trop beau. Même le fait qu’il soit vêtu comme n’importe quel vacancier ne parvient pas à le rendre moins visible.
Au contraire, le contraste n’en est que plus saisissant.
Son regard parcourt notre petit groupe pendant que la MC, une grande blonde aux cuisses aussi fuselées que musclées, nous explique le fonctionnement du village de vacances et les activités auxquelles nous pourrons nous adonner. Il ne semble pas avoir plus envie de l’écouter que moi. Je me surprends à suivre son manège et observe les membres de notre petite assemblée lorsque, à leur tour, ils constatent sa présence. Comme si sa beauté virile et magnétique ne pouvait laisser personne indifférent.
– Oh putain ! Mais quelle bombe !
En tout cas, pas Belinda.
– Graaave !
Ni Joséphine.
– Tu m’étonnes !
Ni Justine.
Gloussements.
Ni Gwen.
Et… gloussements.
Ni… euh… moi. Oui, même si je ne suis pas d’humeur.
Autant dire que j’ai bien du mal à conserver mon expression détachée quand je tourne à nouveau les yeux vers la scène et constate que le type m’observe. Un léger sourire ourle ses lèvres et lui fait perdre son expression indolente lorsqu’il hoche la tête dans ma direction, comme pour me saluer.
– Oh putain ! Alerte rouge les filles, la bombe du fond a salué Alexandra !
Ce qui est formidable avec Belinda, c’est qu’elle est observatrice. Et qu’elle adore associer tout notre entourage à ce sens de l’observation.
Je table intérieurement sur le fait que la majorité des personnes qui partageaient notre car entre l’aéroport et le Dream ne parlaient pas français. Avec un peu de chance, elles n’ont donc pas compris un mot de ce que vient de dire la blonde pulpeuse à mes côtés. Surtout avec la musique assourdissante qui accompagne les propos de l’équipe sur scène. Ce qui est certain, c’est que la chef du Dream s’en contrefiche et poursuit ses explications sur les sorties snorkeling.
– Punaise, mais c’est juste génial, Alex ! Tu imagines la semaine de rêve que tu vas pouvoir passer ?
Contrairement aux vacanciers, mes copines, elles, parlent parfaitement le français. Autant dire qu’elles n’ont pas manqué de relever la remarque de Belinda. Jo, en tout cas, en frétille déjà d’aise. Parce que si elles sont là pour se reposer et faire la fête entre filles, même Pauline, qui est pourtant dangereusement enceinte pour une destination aussi lointaine, elles ont un objectif avoué : me faire tomber dans le lit d’un beau mec qui me fera enfin oublier l’humiliation de mon histoire avec Louis.
J’ai beau m’insurger en haussant les yeux au ciel, je suis obligée d’admettre que, lorsque nous nous retrouvons dans le restaurant principal du Dream, après nous être douchées et rhabillées pour dîner rapidement – et en luttant contre la fatigue du voyage –, je ne peux pas m’empêcher de chercher des yeux le beau brun dans la salle largement ouverte sur la plage et les jardins magnifiques qui l’entourent. Bien que j’aie mieux à faire que mater un inconnu trop séduisant pour être honnête, ne pas le trouver quand nous prenons place me déçoit un peu.
Certes. Mais croiser son regard quelques instants plus tard alors qu’il est assis à côté de la belle gosse qui nous a accueillies à l’arrivée me déçoit… encore plus. Surtout lorsque je lance un regard furtif vers le couple pour constater que la belle gosse en question se penche autant que possible sur le beau ténébreux.
Je hausse une épaule. Intérieurement.
Ils sont jeunes, ils sont beaux, il fait chaud. Bientôt, ils sentiront bon le sable chaud… Bref, ils se sont trouvés et ils ont bien fait. Je ne vais pas commencer à gamberger sur un type que j’ai vu trente secondes simplement parce qu’il a des yeux revolver.
Si ?
Nooon.
Même si les yeux revolver dardent sur les miens et sont mis en valeur par un sourire… désarmant ? J’admets que cela va être difficile. Surtout avec Belinda à côté de moi, qui semble avoir le regard partout, même dans les endroits qui devraient lui être inaccessibles. Je soupire.
– Ne me parle même pas, tu me saoules déjà, Belinda. Et après tout ce trajet, je ne suis vraiment pas d’humeur à écouter tes stratégies d’entremetteuse.
Naïve que je suis, je pense un instant l’avoir découragée. Au moins pour ce soir, puisqu’elle semble extrêmement concentrée sur le reste des convives, tout comme Justine et Jo qui sont très motivées pour ne pas dormir seules cette semaine. Sauf que c’est Belinda. C’est-à-dire un bulldozer fait femme. Subtile et délicate dès lors qu’elle a une idée en tête.
Je comprends un peu tard que son idée fixe sera désormais de me pousser dans les bras du beau gosse dès qu’elle en aura l’opportunité. L’occasion survient justement dans la file d’attente, devant le buffet des desserts, lorsqu’elle se retourne pour me parler et que je vois subitement, à son œil qui frise, qu’elle vient de remarquer quelque chose qui entraînera probablement une de ses réactions imprévisibles. Dont je sais d’ores et déjà que je vais pâtir.
– Belinda, pourquoi tu écarquilles les yeux comme ça ?
– Ne m’en veux pas, ma poule, tu me remercieras plus tard.
Je n’ai pas le temps de lui demander de quoi elle parle puisqu’elle se déporte subitement pour pivoter sur le côté et me donne, sans même chercher à s’en cacher, un coup de ses hanches moelleuses dans le bas-ventre. Ce qui me propulse en arrière, directement contre un torse large et dur, dont émane une odeur subtile et masculine.
Enivrante.
Avant que je ne sois retenue par un bras ferme. Brun. Musclé.
En temps normal, je pourrais, bien entendu, y être sensible.
Mais pas là. Non, là, je n’ai qu’une pensée : JE VAIS LA TUER !
Mon regard radioactif n’a malheureusement pas le temps de la réduire à l’état de poussière puisque cette peste insupportable se retourne avec un immense sourire pour s’adresser au propriétaire du bras. Et de la main qui, je le remarque maintenant, est fermement appuyée contre mon ventre. Ce qui fait naître en moi non seulement une agréable impression de sécurité, mais également des sensations que je me refuse à analyser.
– It’s incredible. You save my friend. You are one hero1.
Belinda a énormément de qualités, mais la maîtrise de l’anglais n’en fait pas partie. Cela dit, ça ne lui a jamais posé problème puisqu’elle fait preuve d’un aplomb sidérant quels que soient le lieu ou les circonstances. La preuve, elle semble bien déterminée à poursuivre sa conversation en anglais pour les nuls, tandis que je commence à gigoter pour m’extirper du bras d’acier qui ne me lâche pas. Je sens vibrer le torse contre lequel je suis toujours appuyée, au moment même où s’élève une voix rieuse qui répond, juste au-dessus de ma tête :
– A hero ? Well, at least2!
– My friend name is Alexandra. And (son sourire est celui du chat sadique d’Alice au pays des merveilles, je pressens le pire), you know what? She is single3.
Je suis certaine qu’au Moyen Âge, des inquisiteurs ont écrit des traités sur les morts lentes et douloureuses. Il ne me reste plus qu’à mettre la main dessus pour expérimenter, une à une, toutes les recettes sur la propriétaire du sourire jovial qui se tient face à moi. Et surtout, désormais, face à celui, dans mon dos, qui ne peut être que le canon magnifique que nous avons croisé plus tôt. Parce qu’objectivement, à part lui, je ne vois pas qui peut être aussi bien foutu. Même si pour le moment, cette analyse ne concerne qu’un torse, un bras, qui se détend et me libère, et une main (l’autre n’ayant pas lâché l’assiette destinée à accueillir un dessert) qui, malheureusement, se détache également de mon abdomen.
J’en profite pour respirer à nouveau et j’essaie de me retourner sans montrer combien ce contact m’a troublée. Ni combien découvrir d’aussi près sa beauté stupéfiante me perturbe.
– Hi ! (Je lui tends la main en mode « réflexe professionnel », pour lui montrer que je suis sympa mais qu’il ne m’intéresse pas.) Thanks for your help4!
Sauf qu’il prend ma main en m’adressant un sourire à tomber, et que sa poigne est ferme, sèche, chaude. Je me demande soudain ce qu’il pourrait faire avec des mains pareilles.
– Nice to meet you, Alexandra, hope nothing happens to you again5.
Sa voix amusée est à l’avenant, bien sûr. Chaleureuse, mais basse et un peu cassée, juste comme j’aime, si bien que c’est moi qui en oublie de lui lâcher la main alors qu’il serait plus que temps, après notre petit numéro, qu’on cesse de bloquer l’accès au buffet des desserts. Je secoue la tête comme si cela pouvait m’aider à retrouver mes esprits au moment où j’ai devant moi le plus beau type qu’il m’ait été donné de croiser dans ma vie, et je marmonne un vague « Hope so too, yes. Good evening6 », avant de m’enfuir du buffet pour rejoindre notre table.
Avec une Belinda hilare et hautement satisfaite. Et mon assiette vide comme preuve absolue de ma perturbation.



1. C’est incroyable. Tu sauves ma copine. Tu es un héros (Belinda semble avoir une grammaire approximative…).
2. Un héros ? Eh bien… au moins !
3. Le nom de mon amie est Alexandra. Et tu sais quoi ? Elle est célibataire (toujours dans un anglais grammaticalement incorrect).
4. Salut ! Merci pour ton aide !
5. Ravi de te rencontrer Alexandra. J’espère qu’il ne t’arrivera plus rien !
6. J’espère te revoir, oui. Bonne soirée.
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